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Château de la Doùye à Béthisy-Saint-Pierre
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foMOND, Mnison d'éducation pour Jeunes Filles, Fondée en 1854
27 et 29, rue Llpomopd
« La Procure des Sœurs Spiritaines a un mur contigu au vieil hôtel
remarquable de l'ancienne communauté de Sainte-Aure. »
(Simone Mitraud, La rue des Postes, actuellement rue Lhomond,
et ses alentours, Paris, 1933)
AUTOUR DES FONDATEURS
Mémoire Spiritaine, n° 4, deuxième semestre 1996, p. 23 à 49.
Les Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit
Histoire d'une fondation
( suite et fin )
Sœur Élise Muller
Nousprésentons ici la dernière partie du manuscrit de Sr Elise Muller sur les
débuts de la Congrégation des Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit. Le lecteur
se reportera aux introductions qui ont précédé ce texte dans nos numéros
2 et 3 pour être averti des dispositions avec lesquelles en aborder la lecture.
Nous rappelons que les notes sont de la rédaction. On ne peut mieux conclure
cette série d'articles quepar ces mots de Sr Elise Muller, dans la lettre d'intro-
duction de son manuscrit : « Je ne prétends nullement écrire l'histoire de la
Fondation
;
je n'ai pas la compétence pour faire ce travail. C'est à des histo-
riens, qui ont fait des études pour cela, qu'il faudra demander cela plus tard. »
Le décret d'érection canonique
Mgr Le Roy 1 avait donc déposé à Rome au cardinal van Rossum les
Informations ( produites au début de cette relation ) et il ignorait totalement
1. Mgr Alexandre Le Roy : voir Mémoire Spiritaine, n° 2, p. 58. Voir aussi : R.P. M. BRIAULT, CSSP,
Un grand évêque missionnaire, Monseigneur Le Roy, Maison mère CSSp, 30 rue Lhomond, Paris 5 e
,
1939,
144 p. - R.P. HENRI GORE, CSSp, Un grand missionnaire, Mgr Alexandre Le Roy, Maison provin-
ciale, 393, rue des Pyrénées, Paris 20 e , 1950, 272 p. Mais les auteurs de ces deux livres consacrent peu
de place à la fondation et aux débuts des Soeurs Missionnaires du Saint-Esprit ; ils donnent des faits la
version officielle de l'époque et aucun des deux ne cite Eugénie Caps. Sur cette période du supériorat de
Mgr Le Roy les recherches et les études historiques restent à faire.
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leur cheminement 2 . Il composa donc de nouvelles Informations dans les-
quelles il présenta, le 1 er mars 1923, au lieu de la Fondatrice, la Fondation,
sous cette forme nouvelle : ni Fondateur ni Fondatrice. Aussi, quelle sur-
prise quand Mgr Pelt 3 remit, le 22 mars, à Mgr Le Roy, le Décret d'érec-
tion canonique de la Congrégation des Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit,
sous la direction de M elle Eugénie Caps, du diocèse de Metz. On nous dit
simplement que le Décret d'Approbation était arrivé de Rome et que nous
étions rattachées à la S. C. de la Propagande. Mais personne ne sut jamais
le texte même de ce décret, qu'on espérait d'ailleurs faire annuler 4 . C'est
ensuite cette deuxième édition d'Informations qui eut cours dans la Congré-
gation, et que les articles dans les différentes revues et brochures reproduisi-
rent, excepté ceux de l'Alsace-Lorraine où une véritable tempête de protes-
tations se leva. Mais de tout cela on fit simplement abstraction et, jusqu'en
1926, il n'était plus question ni du groupe de Bouzonville 5 , ni de la rencon-
tre providentielle avec Mgr Le Roy à Neufgrange, ni de Farschwiller. En 1926,
il parut de nouveau dans les articles Bouzonville, Neufgrange, Farschwiller,
mais il y eut presque toujours des équivoques comme « en même temps »,
« ici il faut revenir en arrière », etc. à côté, et que les documents peuvent
facilement mettre en place.
Mais pour Sœur Eugénie se réalisa ensuite de jour en jour la mise de côté.
Elle accepta humblement sa situation : « être Rien - et rien que ce Rien »...
Mais sa nature ardente et énergique ne se laissa pas broyer sans soubresauts
et pleurs, ses traits se crispèrent douloureusement et trahirent bien des fois
la violence du combat, mais elle se tenait à la place qui lui fut assignée dans
sa Congrégation.
Le noviciat de Béthisy-Saint-Pierre
Après Pâques 1923, on avait acquis à Béthisy-Saint-Pierre ( Oise ) une
grande propriété avec le château La Doùye 6, qui devint le Noviciat. La moi-
2. Voir en annexe à cet article les précisions au sujet de ces Informations et du Décret d'érection cano-
nique de la Congrégation.
3. Mgr Pelt : voir Mémoire Spiritaine, n° 1, p. 38.
4. « On » désigne ici Mgr Le Roy. Pour plus de précisions à ce sujet, voir l'annexe à cet article.
5. Bouzonville, Farschwiller, Neufgrange : voir Mémoire Spiritaine, n° 1, p. 27 ss et n c 2, p. 33 ss.
6. « Les premières Sœurs missionnaires du Saint-Esprit se sont réunies pour leur noviciat à Jouy-aux-
Arches, dans la villa Notre-Dame. Mais les postulantes continuant à se présenter - sans que, d'ailleurs,
nous fassions aucune propagande - il a fallu songer à trouver une autre maison. A ce moment le Saint-
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tié des novices de Jouy y furent transférées et il y eut une rentrée de postu-
lantes à Béthisy et une autre à Jouy 7 . Parmi les sœurs parties à Béthisy il
y avait Sr Michaël Dufay, Sr Jeanne d'Arc, Sr Dominique Bourges et d'autres.
Le R.P. Onfroy 8 demanda à St Jean de Bassel une de leurs religieuses pour
maîtresse de novices à Béthisy, mais la R de Mère Générale n'accepta pas.
Mère Adeline 9 et le R.P. Husser 10 restèrent donc à Jouy-aux-Arches et le
R.P. Onfroy, aidé d'un autre père administra entièrement Béthisy. A tour
de rôle, une des anciennes novices fut auxiliaire. Sr Eugénie resta à Jouy
et vécut quelque temps de tranquillité et d'épanouissement 11 .
Une communauté de novices à l'Abbaye Blanche de Mortain
Mais ce temps ne dura pas longtemps. Mgr Le Roy installa leur 12 scolas-
ticat à YAbbaye Blanche de Mortain et désira que quelques novices prêtent
leur concours aux installations et se chargent de la cuisine, lingerie, etc. On ap-
pellerait cela une année pratique de noviciat 13, où les novices apprendraient
Esprit est venu tout de suite en aide à ses Filles. M elle de la Rivière a proposé - dans des conditions qui
ne pouvaient être refusées - sa propriété de La Doiïye, à Béthisy-Saint-Pierre, près de la forêt de Com-
piègne. La propriété, entièrement close de murs, a douze hectares, avec château pouvant être aménagé
pour cinquante personnes, ferme, parc, jardins, terres labourables, prairie, etc. Le P. Pichot et le Fr. Dorothée
ont procédé aux premiers aménagements nécessaires et les sœurs ont pris possession de leur nouveau domaine
le 18 avril, en la fête de saint Joseph. A Jouy-aux-Arches restent treize novices anciennes, avec quatorze
nouvelles qui viennent de prendre l'habit. A Béthisy-Saint-Pierre sont passées huit novices avec quatorze
nouvelles postulantes. Le P. Onfroy, directeur de l'œuvre, leur servira d'aumônier. » ( BG, t. 31, p. 126 ).
7. Le 6 mai 1923, Sr Eugénie écrit dans son Journal : « Elles sont parties mes bien-aimées sœurs !
parties au nombre de huit novices à Béthisy-Saint-Pierre ( Oise ). Le R.P. Onfroy est nommé supérieur
de cette maison. Aussi les nouvelles postulantes seront-elles reçues là-bas, elles sont je crois au nombre
de seize. »
8. Sur le P. Onfroy, se reporter à Mémoire Spiritaine n° 3, p. 72-73.
9. Mère Adeline : voir Mémoire Spiritaine, n° 3, p. 60.
10. Originaire de Illhausern ( Haut-Rhin ), Joseph Husser fait profession dans la Congrégation du Saint-
Esprit le 2 janvier 1898. Il passe ensuite de nombreuses années en Angleterre, à Prior Park ( noviciat de
la Province d'Irlande ), puis à l'école apostolique de Castlehead. En 1924 il est rappelé en France pour
occuper, à Jouy-aux-Arches « la délicate fonction d'aumônier des Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit.
Cinq années durant il vivra une vie d'ermite, heureux de son sort, faisant le bien sans bruit, s'attachant
à cette œuvre, autant du moins qu'il est permis à un religieux de s'attacher. Même après son départ de
Jouy-aux-Arches, elle lui resta chère jusqu'à sa mort ». En 1929, il accepte la charge de père spirituel des
novices-clercs de la Congrégation du Saint-Esprit, à Neufgrange. C'est là qu'il meurt, le 22 novembre 1933,
à l'âge de 59 ans.
11. « La paix et le calme sont en moi. Oh ! cet abandon complet entre les mains de Dieu. Oui, plus
je me vide de moi-même, plus Dieu se plaît à me donner ses grâces et ses bénédictions. » ( Journal,
20 mai 1923 )
12. C'est-à-dire : le scolasticat de philosophie de la Congrégation du Saint-Esprit.
13. Il faut bien constater une fois de plus que, dans cette façon d'agir, l'intérêt des spiritains passe
avant celui des spiritaines et installe celles-ci dans un système de dépendance dont elles ne s'affranchiront
pas sans dégâts.
26 SŒUR ELISE MULLER
à manier les collectivités. Quatre novices de Jouy quittèrent donc avec Mère
Adeline, le 27 septembre 1923, pour se rendre à Mortain 14 : parmi elles
Sr Eugénie et Sr M. Pierre ( l'ancienne Sr Marie ) ; et de Béthisy, quatre sœurs
se rendirent également à Mortain : parmi elles, Sr Elisabeth Gillieron et
Sr Dominique 15 ( Marguerite Bourges ). Sr Elisabeth fut auxiliaire et Sr Eu-
génie aida à la cuisine 16 et partout où un coup de main fut nécessaire elle
paye de sa personne. Mais Sr Elisabeth dut bien des fois la protéger contre
les poursuites haineuses de Sr Dominique. Le travail à Mortain fut épuisant.
Tous ceux qui ont traversé des périodes d'installation savent combien il faut
d'efforts pour fournir souvent un gros travail avec des moyens de fortune.
Vers le milieu d'avril, un groupe des novices dut rentrer à Béthisy pour sui-
vre la retraite du 21 au 28 avril 1924 ; parmi elles, Sr Eugénie qui vit ainsi
pour la première fois Béthisy.
La santé de Sr Eugénie qui n'avait jamais été très forte avait, dans les tra-
vaux de Mortain, subi un déclin visible 17 et Mgr Le Roy voulut qu'elle voit
le D r Récamier, de l'hôpital St Michel, qui l'envoya à Drancy 18 , à la mai-
son de repos tenue par les Filles de la Charité et dont Mère Récamier était
supérieure 19 . Le docteur parla d'opération qui fut ensuite écartée, mais elle
14. « Nous quittions notre cher nid de la Villa Notre-Dame à Jouy. Notre bonne Mère ( Adeline ) nous
conduit elle-même à Paris. Là, nous obtenons de Mgr Le Roy la grâce de voir notre bonne Maîtresse nous
accompagner jusqu'à Mortain. Nous quittons Paris le 28 septembre ; Mgr Le Roy, Mgr Pichot et le
P. Soûl voyageant avec nous. Ils nous quittent à Vire et continueront leur voyage en auto. Nous arrivons
en gare de Mortain, l'auto déjà arrivée nous y attend - en marche vers VAbbaye Blanche - mon premier
regard s'arrête sur Notre-Dame la Blanche. Nos Seigneurs nous attendent, ainsi que le R.P. Rémy,
M. L'Archiprêtre de Mortain, les scolastiques et nos sœurs déjà arrivées avant nous. Mgr Le Roy nous
bénit paternellement et nous invite à faire le tour par tout le séminaire. » ( Ce texte du Journal de Sr Eugé-
nie est daté du 27 septembre 1923 ). Le samedi 29 septembre, les notes de Sr Eugénie sont consacrées à
la description des bâtiments et du parc de Mortain.
15. Il est curieux que les supérieurs prennent le risque de placer dans la même communauté Sr Eugénie
et Sr Dominique, alors qu'ils devaient bien connaître leur incompatibilité. Etait-il bien nécessaire de les
obliger à pratiquer cette forme d'ascèse du support mutuel ?
16. « En attendant la cuisine achevée, nous campons dans un bâtiment non loin de la maison. Notre
fourneau n'a de place que pour une marmite, la seule qui soit à notre service en attendant les autres. Pour
préparer les repas oh y fait en premier lieu la soupe, lorsque celle-ci est faite elle est vidée dans un bassin
qui servira après à relaver la vaisselle, ensuite la marmite sert à préparer les légumes et à chauffer l'eau...
Au moment de servir les repas, une sœur s'installe par terre avec sa marmite et les servants viennent cher-
cher la soupe dans des saladiers - et cuvettes - car les soupières font encore défaut et il faut cuisiner ainsi
pour 70 personnes... » Et, un peu plus loin, Sr Eugénie conclut : « Malgré les grandes fatigues de cette
fondation, je me sens heureuse dans mon nouveau poste d'aide-apôtre. » ( Journal, 2 octobre 1923 )
17. « Depuis mardi dernier je ne suis plus à la cuisine... Ma santé n'est pas à la hauteur... » ( Journal,
5 janvier 1924 )
18. Drancy est situé non loin de Paris, en Seine-Saint-Denis. Il n'est pas certain qu'il y ait un lien de
parenté entre le docteur Récamier et Mère Récamier.
19. « Je vais quitter cette chère Abbaye Blanche. Je vous remercie mon Dieu de toutes les grâces reçues
ici, de l'expérience acquise... » ( Journal, 11 avril 1924 ). Du 21 au 28 avril Sr Eugénie participe à une
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dut rester à Drancy du 28 avril au 20 juillet, soignée avec dévouement par
Mère Récamier, et le milieu fut fort sympathique. Le R.P. Lithard 20 alla
souvent la voir à Drancy et soutenait son courage.
Le 20 juillet 1924, elle retourna à Béthisy 21 pour se préparer à la première
profession qui devait avoir lieu début octobre. Mais il y eut bien des difficul-
tés non prévues qui surgirent avant cette profession. Mgr Le Roy fut dénoncé
au Ministère de l'Intérieur par un haut personnage de Béthisy, comme quoi il
était en train de fonder une nouvelle congrégation religieuse, contre les lois
françaises et sans aucune autorisation du gouvernement. La situation fut assez
grave et, sans l'intervention habile de Mgr Le Roy, cela aurait mené à la
dispersion et la suppression de l'Institut. Il y eut aussi difficulté au point
de vue canonique du noviciat qui se régla grâce à la bienveillance de
Mgr Le Senne, de Beauvais. Ce fut juste la veille du 5 octobre 1924, jour fixé
pour la cérémonie, qu'arriva le télégramme de Rome autorisant la profession.
Sr Elise Muller évoque à nouveau
les conditions de l'installation à Jouy
Et pendant ce temps, je fus à Montana 22
,
en Suisse, au sanatorium des
Pères, malade, entre la vie et la mort.
retraite à Béthisy. « Drancy, près de Paris, 3 mai 1924. J'ai quitté lundi 28 avril Béthisy, emmenée par
bonne Mère Récamier, Fille de la Charité, Supérieure de cette maison... Je suis physiquement très fati-
guée, je dois me reposer et passer au docteur... » Quelques jours plus tard, Sr Eugénie écrit : « La souf-
france morale s'accentue. Je ne sais comment je vis encore. Je viens de voir le docteur Récamier qui déclare
faire l'opération. Mon Dieu que votre sainte Volonté soit faite ! » ( Journal, 12 mai 1924 )
20. Victor Lithard, né à Mackenheim ( Bas-Rhin ) le 6 janvier 1873, est ordonné prêtre le 23 septembre
1899. La majeure partie de sa vie est consacrée à la formation des novices et des scolastiques spiritains,
principalement à Chevilly. Auteur d'ouvrages de spiritualité et de droit régulier, il est surtout connu pour
son Précis de théologie pastorale. « Avec ses éminentes qualités de prêtre et de directeur, avec sa parfaite
dignité de vie et sa hauteur intellectuelle, mais avec son tempérament extrême, le P. Victor Lithard restera
dans notre chère Congrégation une grande figure qui sera lente à rentrer dans l'oubli... Ce qui a manqué
au P. Lithard vers son âge d'homme, ce fut un directeur qui l'eût dominé d'assez haut pour lui ôter cet
excès de raideur que tous signalèrent en lui et que de hautes charges reçues de bonne heure entretinrent.
Chacun de nous souffre de quelque déformation professionnelle : la sienne aura été d'une espèce à peu
près unique, la déformation du trop parfait... "Hérissé de principes" a dit un de ses collègues, il aura
vécu une vie trop artificielle, à la fois pleine de mérites et de complications. Mais si c'est là une faute,
elle fut très inconsciente et ce fut la seule. » ( BPF, n° 31, octobre-novembre-décembre 1946 : notice bio-
graphique par le P. Maurice Briault ).
21. « Me voici de retour à mon cher noviciat. Derrière moi sont les jours de la clinique et de la conva-
lescence. Je vais bien mieux physiquement mais je reste souffrante. » ( Journal, 20 juillet 1924 )
22. Les spiritains avaient fondé à Montana ( Suisse ), en 1913, au chalet des Taulettes, une maison de
repos et de convalescence. Par la suite ils y firent construire la Villa Notre-Dame, qui fut inaugurée en 1919.
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Je retourne en arrière, à la période qui suivit l'installation accélérée à Jouy,
début 1922, qui me demanda un travail de jour, et de nuit pendant six semai-
nes et qui m'avait passablement fatiguée. Il aurait fallu au moins quinze jours
de repos après la retraite, mais personne ne le comprit et, dans les drôles
de circonstances d'alors, il fut impossible d'y songer. On me demanda de
continuer les travaux de peinture et de plâtrage. Le frère peintre de Neuf-
grange qui nous avait prêté ses outils les emporta quand il partit et le
P. Onfroy, n'ayant nulle expérience de ce travail, ne pouvait se résoudre à
faire quelques dépenses pour acheter les outils nécessaires ; il fallait faire
avec des moyens de fortune. Ainsi, pour enlever les vieilles peintures sur les
boiseries du vestibule, il ne voulait pas nous acheter une lampe à térében-
thine qui aurait pu faire cela à sec et en peu de temps ; il nous obligea de
les gratter avec des lames de couteaux et de laver ensuite avec une eau de
potasse très forte. Mes pauvres souliers, déjà tout usés et cassés sur les échelles,
tombaient en lambeaux dans cette eau de potasse et je n'en avais pas d'autres
pour pouvoir changer en fin de travail. J'ai donc vécu avec les pieds mouil-
lés durant les journées et froids pendant les nuits, sans pouvoir les réchauf-
fer. Et ceci, depuis Pâques jusqu'à deux semaines après la Pentecôte. J'ai
demandé la permission de demander des souliers à mes parents qui se seraient
faits une joie de me les procurer, mais on ne me l'accorda pas : le P. Onfroy
disait qu'il irait à Paris et qu'il nous en apporterait. Je dis nous car nous
étions plusieurs dans le même cas, mais ce n'est qu'après la Pentecôte qu'il
alla à Paris et rapporta une caisse d'espadrilles. Pendant ce temps, l'une ou
l'autre des nouvelles arrivées comprit le cruel embarras dans lequel nous nous
trouvions et offrit charitablement de nous prêter, au moins pour les diman-
ches et les sorties, leurs souliers ; nous fûmes bien gênées de cette situation
que toutes ne comprirent d'ailleurs pas et criaient au scandale.
Au mois de mai le R.P. Clauss 23 passait à Jouy et Mère Adeline lui
raconta cette affaire. Le pauvre père en fut bien peiné et il en avertit mes
chers parents qui, aussitôt, me procurèrent souliers et vêtements dont j'avais
un besoin urgent. Mais le mal était déjà fait : je fis un rhume sur l'autre
et ma santé commençait à dépérir. Là-dessus, il y eut encore une période
de faim. Une brave personne avait donné au P. Onfroy le conseil de faire
ramasser les pommes tombées des arbres dans les rues ( on sait qu'en Lor-
raine beaucoup de rues sont bordées de pommiers ) et qu'elles feraient d'excel-
23. P. Emile Clauss : voir Mémoire Spiritaine, n° 2, p. 58.
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lentes compotes. Pendant plusieurs semaines on nous donna comme souper,
invariablement, une assiette de soupe, de la compote de ces pommes non-
mûres, cuites sans sucre, et un morceau de pain. Les unes après les autres
on traversait des crises de dysenterie qui occasionnait un affaiblissement géné-
ral de l'état de santé qui obligeait finalement le R.P. Onfroy de changer de
méthode. Tout cela n'arrangea pas ma santé ébranlée
;
je n'arrivais plus à
sortir d'une état d'extrême fatigue et me traînais littéralement. Aussi, vers
le mois d'août 1923, je fus prise de crachements de sang et le docteur consta-
tait des lésions pulmonaires qui dataient d'un an environ : précisément de
la période de faim de l'année précédente ; et plusieurs autres furent plus ou
moins dans le même cas. Ce fut un émoi dans la communauté. Plusieurs
durent repartir dans leur familles. Le R.P. Clauss comprenant que, si dans
cet état je retournais dans ma famille, je ne pourrais plus revenir, intercéda
auprès de Mgr Le Roy pour qu'il m'envoya en Suisse où les Pères avaient
un sanatorium à Montana. Ce qui fut fait.
Le 27 septembre, Sr Eugénie partit à Mortain, bien désolée de me voir dans
cet état et, le 7 octobre, je partais, avec Sr François Xavier qui, elle aussi,
était malade, à Montana, où, en cours d'année Sr Madeleine ( Frieda Anna )
et Sr Marie-Agnès Siegler nous rejoignirent. Je restais entre la vie et la mort
pendant plusieurs mois, puis, vers le mois de mai 1924, je semblais pouvoir
prendre le dessus. Le docteur reprit espoir de m'en sortir et Sr Madeleine
aussi. Quand vint le mois d'octobre et la première profession à Béthisy, fixée
au 5 octobre, le R.P. Onfroy nous oubliant totalement à Montana, le
R.P. Maurer, supérieur de la maison, partit à Paris voir Mgr Le Roy et obtint
que Sr Madeleine et moi nous ferions notre profession à la chapelle de Mon-
tana le 5 octobre, en même temps que les autres à Béthisy. Sr Marie Anne
n'était pas assez remise et dût faire ce jour-là le gros sacrifice d'être retar-
dée. Le R.P. Onfroy devait nous envoyer scapulaires, anneaux et crucifix
et il l'oublia encore. Heureusement que les pères de la maison surent se tirer
d'affaire et nous avons pu faire profession malgré tout. D'ailleurs, le groupe
des 22 qui avait pris l'habit le 12 octobre 1922, auquel on adjoint le groupe
des 13 postulantes rentrées alors, était fondu, avec toutes les malades qui
durent se retirer, à 25 sœurs.
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Installation d'une Procure au 29, rue Lhomond, à Paris
Au mois d'avril 1924, Mgr Le Roy installa, au 29 de la rue Lhomond, une
Procure24 et y fit venir Sr Michaël Dufay, Sr Jeanne d'Arc Lesur et Sr Mar-
the Réaux 25 . Tout le monde comprit bien que c'était en vue du rôle qu'il
voulait confier à Sr Michaël après la profession.
Il est évident, qu'à chaque pas en avant que faisait l'Institut, Sr Eugénie
devait sentir plus douloureusement sa mise de côté : elle fut complètement
exclue de toute organisation.
Premières professions ( 5 octobre 1924 ) et affectations
De ce 5 octobre, le jour de la profession à Béthisy 26
,
Sr Eugénie ne dit
rien dans son cahier. Quelques jours avant la profession Mgr Le Roy était
venu à Béthisy et lui dit qu'il avait l'intention de l'envoyer en Afrique 27 . Elle
24. Pour installer la Procure des Sœurs spiritaines, Mgr Le Roy avait loué, au 29 de la rue Lhomond,
une partie des locaux qui appartenaient alors aux bénédictines du Saint-Sacrement. Sur cet emplacement,
celles-ci feront construire, en 1937-1938, un sanctuaire dédié au Christ-Roi. Cet édifice sera démoli qua-
rante ans plus tard et les bénédictines quitteront leur couvent. Ce sont actuellement des appartements qui
occupent les lieux.
25. N'oublions pas que ces trois sœurs ne sont encore que novices.
26. « Le dimanche 5 octobre, en la fête du Très Saint Rosaire, le T.R.P. Père ( le Supérieur général )
a présidé à Béthisy-Saint-Pierre la cérémonie de consécration des vingt-trois premières Sœurs Missionnai-
res du Saint-Esprit : cérémonie très touchante et très belle dans son intimité. Sur ce nombre, huit vont
partir pour le Cameroun, à Yaoundé
;
quatre pour la Martinique, où elles doivent remplacer au collège
de Fort-de-France les Sœurs de Saint-Paul de Chartres
;
quatre pour la villa Notre-Dame à Montana ( Suisse ),
en remplacement des Sœurs de Baldegg. Les autres restent pour la formation des aspirantes. Avec les vingt-
trois de cette consécration, les sœurs actuellement présentes sont au nombre de quatre-vingt-dix, toutes
animées d'un excellent esprit et profondément attachées à leur vocation. » ( BG, t. 31, p. 777 ). Les huit
sœurs destinées au Cameroun prennent le paquebot à Marseille le 3 novembre 1924, accompagnées du
P. Pierre Richard. ( BG, t. 31, p. 815 ). Un autre départ pour le Cameroun a lieu quelques mois plus tard :
« Le 17 mai ( 1925 ), quatre nouvelles sœurs se sont embarquées à Marseille à destination de Douala ( Came-
roun ), où elles vont établir leur seconde communauté. L'œuvre continue à être visiblement bénie de l'Esprit-
Saint : les sœurs professes et aspirantes sont actuellement au nombre de cent-dix et occupent huit mai-
sons : à Jouy-aux-Arches, à Béthisy-Saint-Pierre, à Paris, à Mortain, à Montana, à la Martinique et au
Cameroun. On les demande de divers côtés : chaque semestre nous donnera une nouvelle consécration
de Sœurs missionnaires, mais malheureusement pas assez nombreuses pour satisfaire à toutes les deman-
des à la fois. » (BG, t. 32, p. 183 ).
27. Le 7 août 1924 ( donc bien avant le jour de la profession ) Sr Eugénie écrit dans son journal :
« Aujourd'hui, grande visite de Mgr le Très Rév. Père ( Le Roy ). J'ai pu lui causer. Il me manifeste son
désir de m'envoyer en mission. Que j'étais heureuse ! Aller auprès de mes chers petits Noirs ! Mon Dieu,
merci. J'ai répondu à sa Grandeur être à sa disposition et prête à faire ce qu'il me dira. Faire la sainte
volonté de Dieu ! Aller en Afrique ou rester ici, tout comme Dieu le voudra. Je sens que je n'ai aucun
désir, sauf de faire comme on me dira ! Mon Dieu, merci, merci. » Et, quelques jours après, elle sent
le besoin de préciser : « Je ne désire aller aux missions que dans l'intention de sauver des âmes. Pour Dieu
et les âmes ! » ( Journal, 1 août 1 924 )
















Première profession des Sœurs du Saint-Esprit, à Béthisy,
le 5 octobre 1924
1 : Sr Benoît Clément - 2 : Sr Michaël Dufay - 3 : Sr Jeanne d'Arc Lesur
4 : Sr Eugénie Caps - 5 : Sr Anna Fraboulet - 6 : Sr Maria Viers
7 : Sr Philomène Wildt - 8 : Sr André Schrick
9 : Sr Paul Despretz - 10 : Sr Antoinette Coutton - 1 1 : Sr Alphonse Weber
12 : Sr Louise Beaumont - 13 : Sr Pierre Prim
14 : Sr Thérèse de l'E.-J. Schaub - 15 : Sr Bernard Bimboës
1 6 : Sr Joséphine Lievis - 17 : Sr Elisabeth Gillieron - 1 8 : Sr Agnès Wintz
19 - Sr Geneviève Foreau - 20 : Sr Claire Girard-Pipeau
21 : Sr Marthe Réaux - 22 : Sr Alexandre Bleu - 23 : Sr Adeline Schwartz
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lui répondit simplement : « Je suis à votre disposition, Monseigneur », mais
elle fut très contente de ce projet ( d'être ) envoyée en Afrique. Monseigneur
consulta ensuite autour de lui. Le R.P. Lithard, prédicateur de la retraite,
qui avait suivi Sr Eugénie durant les trois mois de sa maladie à Drancy et
qui était au courant de l'opposition de Sr Benoît ( destinée à ce premier départ
pour l'Afrique ) à Sr Eugénie, conseilla à Mgr Le Roy de ne pas l'envoyer ;
que sa santé ne supporterait pas les difficultés prévisibles. Et Sr Eugénie eut,
une fois de plus, une déception 28 .
Mère Adeline était venue de Jouy-aux-Arches pour assister à la profes-
sion de ses premières filles et elle pensait qu'au moins, on confierait le pos-
tulat de Jouy à Sr Eugénie et elle aussi fut bien déçue, car Sr Eugénie eut
son obédience pour retourner à Mortain.
Après la profession, le mandat de notre chère Mère Adeline se trouva ter-
miné et elle retourna dans son couvent 29 . Elle ne nous oublia jamais et ses
anciennes novices non plus, surtout nous, ce pauvre groupe des Alsaciennes
auquel tous les méfaits avaient été attribués.
Sr Michaël Dufay fut nommée directrice principale à la Procure de la rue
Lhomond, Sr Benoît, supérieure au Cameroun, Sr Eugénie, directrice de la
communauté de Mortain, Sr Elisabeth, maîtresse des novices à Béthisy, où
le R.P. Onfroy resta supérieur, Sr Geneviève, maîtresse des postulantes à
Jouy-aux-Arches.
Sr Eugénie reprit, dès le 7 octobre, le chemin de Mortain 30 où elle resta
jusqu'au 23 septembre 1925. Physiquement, sa santé n'était pas brillante ;
moralement, elle se trouvait bien humiliée et broyée 31 . Une amertume et une
28. « Monseigneur me disait que j'irai en Afrique et voilà qu'on me dit que non. Eh bien, Jésus, que
l'on fasse de moi ce que l'on voudra. Je ne demande rien. Vous seul me suffisez... Dimanche, je saurai
ce que l'on fera de moi. Il me semble que je ne suis bonne à rien. Le P. Lithard, prédicateur de la retraite,
vient de me dire que, s'il y avait quelque chose à dire, il dirait : Sœur Eugénie n'ira pas en Afrique... »
( Journal, 2 octobre 1924 )
29. Sr Eugénie précise : « Ma chère Sœur Adeline retourna à la maison mère de Saint-Jean de Bassel
le 24 octobre 1924. »
30. « C'est avec une grande résignation et un abandon complet à votre divine volonté que j'ai reçu
mon obédience pour Mortain. Oui, mon Dieu, comme vous le voulez toujours... Comme directrice, je
dois être un modèle vivant de la sainte Règle = donner en tout, partout et toujours le bon exemple. Deux
sœurs professes sont avec moi, et cinq novices. » ( Journal, 28 octobre 1924 )
31
.
« Demain 3 novembre, nos premières sœurs en partance pour l'Afrique quittent notre terre de France
pour emporter la Bonne Nouvelle à mes chers frères noirs... Mon sacrifice se dresse devant moi, oh ! Jésus.
Je ne pars pas avec elles... Si j'ai été au début de cette œuvre, je ne le suis pas moins maintenant, par
mes souffrances dans la retraite, le renoncement, l'immolation de tout moi-même. » ( Journal, 2 novem-
bre 1924 ). « Mon Jésus, que j'ai la nostalgie de ma chère Afrique ! Je ne puis entendre le mot mission,
je ne puis voir une de ses images, ou un récit, sans que je ressente une grande peine. Jésus, que ce sacrifice
me coûte ! Vous vous êtes contenté de ma bonne volonté ! Vous m'avez placée dans une œuvre, une mai-
son en fondation, pas organisée. Je ne veux pas me plaindre ! Jésus, tout est pour vous et votre plus grande
gloire. » ( Journal, 23 novembre 1924 )
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profonde meurtrissure pouvaient se lire dans ses traits que les jeunes novi-
ces prirent plutôt pour du dépit. Puis, les exigences qu'elle eut pour du tra-
vail bien fait firent souffrir quelques unes.
Sr Eugénie à Allex, chez les Petits Clercs de Saint-Joseph
Quand la période d'installation fut terminée à Mortain, elle fut envoyée,
le 23 septembre 1925, à Allex, où les Petits Clercs de Suse venaient de
s'installer 32 . Ce fut, de nouveau, des installations, avec des moyens de for-
tune et des conditions difficiles. Au bout de quelques semaines, Sr Eugénie
se trouvait déjà à bout de forces et toutes sortes de difficultés se produisi-
rent. Les sœurs avaient l'impression qu'elle fit une espèce d'anémie céré-
brale ou une dépression nerveuse. Elle s'irritait sans raison, pour un rien,
vivait dans un état de vague ( sic ), ne se rendant même plus compte qu'elle
dépassait l'heure quand elle parlait, etc. La communauté en souffrait ; des
lettres de plaintes arrivaient chez Mère Michaël et le R. P. Pascal 33
,
devenu
mandataire de Mgr Le Roy.
Difficultés d'adaptation au Cameroun
En effet, le R.P. Onfroy avait été envoyé par Mgr Le Roy au Cameroun,
où de sérieuses difficultés avaient surgi entre pères et sœurs. Difficultés d'adap-
32. JEAN ERNOULT, Saint-Joseph d'Allex. Aperçu historique, École Saint-Joseph, Allex, Drôme,
1991, 64 pages.
33. Jean-Baptiste Pascal est né à Moriat ( Puy-de-Dôme, le 10 décembre 1856. Le 24 août 1879, il fait
profession dans la Congrégation du Saint-Esprit. De 1884 à 1894, il exerce son apostolat au Sénégal. De
retour en France pour raison de santé, il est successivement directeur du noviciat de Grignon ( Orly ) et
du scolasticat de Chevilly, jusqu'à un nouveau départ pour le Sénégal en mai 1898. Mais, dès l'année sui-
vante, élu conseiller général, il est de retour en France. Il réside désormais à la maison mère où son influence
est importante. Il fait éditer en 1910 le Directoire spirituel du P. Libermann, « adaptant à nos ( ceux des
spiritains ) besoins l'opuscule du Vénérable Père ». En 1917, il succède au P. Chauffour à la direction
de YArchiconfrérie du Saint-Esprit. Confesseur, prédicateur de retraites, il rend de nombreux services à
diverses communautés religieuses. « Peut-être rendit-il encore plus de services aux Sœurs Missionnaires
du Saint-Esprit. Mgr Le Roy l'avait choisi pour le suppléer dans leur fondation lorsqu'il en eut reçu la
mission de Rome, et, plus tard, lorsque l'Archevêque de Paris exerça sur elles les droits de l'Ordinaire.
Mgr Le Hunsec ( successeur de Mgr Le Roy comme Supérieur général ) lui conserva cette fonction de guide
à la fois spirituel et canonique. Ce n'est pas à nous à apprécier les services qu'il leur rendit. Il fut leur
conseiller dans leur première organisation, dans leurs établissements du début. Elles le consultaient à tout
instant, et nous croyons pouvoir dire qu'il ne se fit rien d'important dans leur institut sans que le père
n'y soit intervenu. Cette direction fut cependant très discrète, car il n'imposait pas ses vues, et si parfois
il semblait hésitant à les formuler, il dominait pourtant bien vitecette impression et finissait par faire com-
prendre toute sa pensée, même s'il ne la faisait pas partager entièrement ». (BPF, n° 37, mars 1948,
p. 50ss : notice biographique rédigée par le P. Adolphe Cabon ).
Les premières Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit au Cameroun
(novembre 1924)
Les premières sœurs spiritaines à Allex,, en avril 1926
(P = professe - N = novice)
Emmanuel Chappey (P) - Séraphine Wollenschneider (N)
Eugénie Caps (P) - Cécile Marsallon (N) - Marie Biaise Lallement (N)
Martin Rohmer (P) - Thérèse de l'E.-J. Schaub (P) - Gérard Ritt (P)
Rorence Ley (N) - Florent Wernert (P) - François d'Assise Cabedosse (P)
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tation, interprétations trop littérales des ordres reçus du R.P. Onfroy, qui
auraient demandé une application plus souple ; aussi des illusions que cer-
tains pères s'étaient faites et chacun aurait voulu que les sœurs aient été for-
mées à sa façon à lui. En octobre 1925, le R.P. Onfroy amenait un nouveau
groupe de six sœurs au- Cameroun 34 et effectua la visite des diverses mis-
sions. Pendant ce temps, il fut remplacé à la direction de l'Institut par Mère
Michaël Dufay 35 , à qui Mgr donna le R.P. Pascal comme conseiller et le
R.P. Onfroy, fut, lui aussi, mis de côté. Ceci fut pour lui un coup inattendu
et qui lui laissa une meurtrissure toute sa vie. Il comprit alors mieux le fond
meurtri dans l'âme de Sr Eugénie.
Le R.P. Pascal n'était pas disposé favorablement pour Sr Eugénie. Il avait
été le directeur de Marguerite Bourges et l'avait orientée vers le nouvel insti-
tut, et cela explique bien des choses. Il vint à Allex faire une enquête et
conclut que Sr Eugénie devrait quitter Allex de toute nécessité ; lui fit de
fortes observations, mais ne vit pas qu'elle était à bout de forces et de nerfs
et qu'il lui faudrait tout d'abord un repos et des soins. C'est le P. Onfroy
qui, à son retour du Cameroun, passa par Allex pour se reposer pendant
un moment, qui comprit la situation et demanda de l'envoyer à Jouy-aux-
Arches pour se reposer quelques semaines 36 .
Sr Eugénie dit dans son cahier : « Au bout de six semaines je sentais mes
forces physiques décliner et une fatigue générale s'accentua. Durant cinq mois,
j'ai continué mon travail, n'en pouvant plus : car, depuis quatre mois et demi,
j'avais signalé n'être plus à la hauteur d'accomplir une charge de directrice.
Cependant, le bon Dieu permit que l'on ne se rende pas compte de ma fati-
gue et on me laissa au poste. Vous seul, Jésus, savez tout. »
D'ailleurs, dans toutes les maisons, tant aux missions qu'en France, les
supérieures avaient de grosses difficultés pour prendre leur place. Les jeu-
nes professes, ainsi que les novices de deuxième année qui composèrent le
personnel des différentes maisons, n'étaient pas habituées d'être maniées et
34. « Le dimanche 21 septembre ( 1925 ), sous la présidence de Mgr Le Hunsec, onze Sœurs mission-
naires ont fait leur consécration à l'apostolat, à Béthisy. Six d'entre elles sont destinées au Cameroun,
à la station de Minlaba. Elles seront conduites par le P. Onfroy, leur directeur, qui va sur place se rendre
compte de leur vie en mission. Une autre se prépare à se rendre à la Martinique. Ajoutons que les Sœurs
Missionnaires sont au nombre de 117, y compris les aspirantes. » ( BG, t. 32, p. 347 ).
35. Sr Élise Muller anticipe : elle donne à Sr Michaël le titre de Mère, alors qu'à l'époque celle-ci n'a
pas encore été élue Supérieure générale.
36. « J'ai quitté Allex le 28 avril 1926, avec le pressentiment que je n'y retournerai pas après ma conva-
lescence... Le R.P. Pascal m'écrit avoir l'intention de m'envoyer pour quelques mois à Montana, afin
de me reposer entièrement... » ( Journal, 15 juillet 1926 )
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dirigées par une supérieure. A Béthisy, c'était le R.P. Onfroy qui fut tout.
Tous les petits palabres des novices passaient par lui. Mais, si, dans les débuts,
il avait manqué de connaissance de la psychologie féminine, il eut l'occa-
sion de l'acquérir à ses dépens. Aussi pour finir fit-il sagement la part des
choses et comprit que, dans la plupart des cas, il fallait simplement écouter
et consoler ou encourager et ne pas tenir compte et bouleverser tout.
Mais quand ces jeunes sœurs furent ensuite envoyées en Afrique et dans
les œuvres des pères, elles continuèrent à faire passer leurs petits palabres
chez les pères, dont les uns eurent beaucoup de sagesse, mais pas tous ; et
les petites histoires étalées font des volumes. Si bien que quelques unes des
premières supérieures se découragèrent. Sr Elisabeth, à Béthisy, eut de grands
ennuis et donna sa démission ; Sr Geneviève finit par quitter la Congréga-
tion, etc. Au Cameroun, Sr Benoît eut sa bonne part d'ennuis. Puis l'inter-
prétation rigoureuse du règlement occasionnait pas mal de perturbations.
Dans ce temps de ferveur, on n'admettait pas des exceptions, des élargisse-
ments ou même pas un déplacement de l'heure des exercices. Toute sœur
qui ne se pliait pas à ces rigueurs était jugée n'avoir pas l'esprit religieux.
Beaucoup de difficultés eurent ceci comme origine, et des lettres de plaintes,
plus encore des pères que des sœurs, affluèrent à Paris. Bien des documents
en font preuve.
Sr Eugénie est envoyée en repos à Montana ( Suisse )
Sr Eugénie dut donc quitter Allex le 28 avril 1926, pour se rendre à Jouy-
aux-Arches, en repos. Son état de santé était délabré et le docteur jugea qu'il
fallait plusieurs semaines de repos.
Le 12 juillet, elle reçut une lettre du R.P. Pascal lui apprenant qu'elle était
remplacée par Sr Emmanuel et qu'on l'envoyait à Montana, en repos pro-
longé, et il ajouta une lettre personnelle, un résumé de tous les reproches
d'Allex. Elle en fut accablée. Elle fut envoyée encore à une exposition mis-
sionnaire à Algrange, puis dut se rendre à Paris à une réunion des directri-
ces et, de là, elle vint à Montana le 16 août 1926 37 . Le R.P. da Cruz, reve-
37. « Je quittai Jouy le 10 août, appelée à Paris pour assister à la réunion des directrices. Là j'appris
ma nomination au poste de directrice de Montana. Je partis de Paris le 15 août au soir et arrivée ici à
midi le 16. Avant de quitter Paris je suis allé à Notre-Dame des Victoires recommander à cette bonne Mère
mon futur emploi... » ( Journal, 23 août 1926 )
Montana : la chapelle (vers 1930)
Le P. Joâo da Cruz est né à Pavoa de Varzim, au
Portugal, le 17 juillet 1883. Il fait ses études chez les
Pères du Saint-Esprit, au Portugal, en France et enfin
à Rome, au Séminaire français. Son temps de profes-
sorat au scolasticat spiritain du Portugal est interrom-
pu par la Révolution de 1910. Emprisonné, il réussit à
s'évader et à gagner la France. Il ne reverra jamais
plus son pays natal. En France, le P da Cruz contracte
la tuberculose et passe quelque temps au sanatorium
de Bligny. Il poursuit sa convalescence aux Taulettes,
à Bluche (Valais suisse), où il fait la connaissance du
P Edouard Paix. Tous deux forment le projet d'établir
en Suisse un sanatorium pour le clergé et les reli-
gieux. En fait c'est le P da Cruz qui poursuit seul
(le P. Paix est parti en Oranie) la réalisation du projet, à Montana. Le 8 décem-
bre 1919, le P. da Cruz prend la direction de la Villa Notre-Dame, équipée
pour recevoir une trentaine de malades ou convalescents, prêtres ou sémina-
ristes. Il restera plus de quarante ans dans l'établissement, y donnant des
cours aux séminaristes et se faisant en toutes occasions l'ardent propagandiste
de la dévotion à Notre-Dame de Fatima. Ses conférences spirituelles sont très
appréciées et il est estimé comme confesseur et directeur de conscience.
Ce dernier rôle, il le remplit de façon exemplaire auprès de Sr Eugénie Caps,
disant lui-même : « J'ai toujours été très ferme avec son âme, tout en étant bon,
très bon ». Le P da Cruz meurt à Montana le 20 avril 1962, à l'âge de 79 ans.
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nant de leur Chapitre général, dans lequel Mgr Le Roy, gravement malade
depuis quelque temps, fut remplacé par Mgr Le Hunsec, voyagea avec
Sr Eugénie qui lui dit dans le train : « J'ai l'impression de rentrer dans le
port ». A la réunion des directrices, elle apprit que ce n'était pas en repos
prolongé qu'elle allait à Montana, mais comme directrice de la communauté.
Je me trouvais toujours dans cette communauté de Montana. Après avoir
été directrice de la communauté aussitôt après la profession, je fis une rechute,
au printemps 1925, qui me mit de nouveau en danger de mort, et c'est
Sr Charles Walch qui vint me remplacer. Sr Madeleine et Sr Marie-Anne
étaient également encore dans la communauté. Depuis 1923, nous n'avions
pas revue Sr Eugénie, mais quand nous la revîmes, nous ne la reconnais-
sions presque plus. Ses traits étaient douloureux, ses yeux tristes et ses manières
inquiètes. Elle n'osait presque pas parler et jetait toujours un coup d'œil
autour d'elle pour s'assurer qu'elle n'était pas surveillée. C'était presque
comme les gens qu'on a vu revenir des camps de concentration. Comme cela
nous faisait mal ! Il fallait bien des semaines et des mois,' entourée d'amitié
et de compréhension, avant qu'elle ne retrouvât sa gaieté et son calme.
Ce qu'on avait beaucoup reproché à Sr Eugénie, c'était son besoin de par-
ler de son œuvre et de faire des confidences imprudemment. Ces confiden-
ces n'étaient pas comprises pour la plupart, Sr Eugénie put bien s'aperce-
voir que ses difficultés et ses souffrances des débuts n'intéressaient guère les
sœurs et que d'autres interprétaient ses meurtrissures de dépit. Cela ne l'empê-
chait de parler quand même. Elle était comme une mère à laquelle on a enlevé
son enfant, toutes ses pensées, ses paroles, ses affections, ses souffrances
étaient concentrées sur son œuvre. Nous qui avions partagé avec elle bien
des peines et des joies, nous étions plus à même que d'autres à la compren-
dre et à lui aider à monter son calvaire avec courage.
Elle trouva dans le R.P. da Cruz le guide et directeur que, depuis la sépa-
ration d'avec M. l'abbé Eich, elle n'avait plus rencontré et qui lui aida à
sanctifier ce fond meurtri de son âme et à accepter généreusement ce dou-
loureux mis de côté. Et cela non plus n'allait pas toujours tout seul. Le
R.P. da Cruz, comme directeur d'âme, était exigeant et ne passait rien 38 ;
d'aucuns disaient : « Il fallait plier ou casser ! »
38. Le 25 mai 1927, Sr Eugénie écrit : « Mon Jésus, merci du directeur que vous m'avez donné. Ainsi
je marcherai en voie sûre. Lui, par Vous, Vous par lui, me ferez suivre le chemin qui conduit à l'amour
éternel. J'obéirai à mon directeur, P. Cruz, Cong. St Esprit, je me soumettrai toujours. Je m'ouvrirai
entièrement et suivrai la ligne de conduite qu'il me donnera. » Pourtant, plus tard, elle éprouve le besoin
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Autorisation légale. Premier Chapitre général
Je reviens ici un peu en arrière. Fin novembre 1925, Mgr Le Roy envoya
à Sr Eugénie la demande d'autorisation légale à signer. Elle lui répondit :
« Merci, Mgr, d'avoir encore pensé à moi, je me croyais oubliée. » Mgr lui
répondit : « 17 novembre 1925 - Ma chère Sœur. Il est bien juste et bien
naturel que vous soyez la première à apposer votre signature à la demande
d'autorisation que nous allons présenter. Je n'oublie pas en effet, je n'ai
jamais oublié, ni moi, ni personne, la part que la miséricordieuse Providence
vous a donnée dans la fondation de votre cher Institut des Sœurs mission-
naires. Si, dans la notice de propagande qui a été éditée, il n'est pas question
des tout premiers commencements, c'est que le public n'a aucun intérêt à
connaître les idées du cher abbé Eich 39 , ni l'opposition de Mgr Pelt, ni les
difficultés de Farschwiller. Tout cela sera dit, mais plus tard, quand l'his-
toire de l'Institut sera faite. A ce propos, je vous serais reconnaissant si, dans
vos moments de loisir, vous écriviez vos souvenirs, très simplement, avec
les dates précises, depuis Bouzonville, jusqu'à votre entrée à Jouy. De même,
si vous avez gardé les lettres que je vous ai écrites, je serais content d'en avoir
la copie, car je n'ai pas gardé de double ».
Ces démarches pour l'autorisation légale aboutirent à la réception du récé-
pissé de la demande d'autorisation légale, le 20 janvier 1927. Ce qui nous
mit dans une situation légale et nous permit d'évoluer désormais normale-
de se confier à quelqu'un qui, peut-être, est moins sévère avec elle : « Dans mes difficultés, je me suis
adressée à Monsieur le Curé Paillotin, notre confesseur extraordinaire. Il me donne des conseils qui me
font grand bien. Aussi je reste tranquille pour tout ce qu'il décidera... » ( Journal, 19 décembre 1930 ).
Et, plusieurs fois par la suite ( 4 janvier 1931, 10 janvier, 1 er février ) elle fait allusion aux conseils reçus
de M. le Curé. Le 1 er février, elle écrit même : « Il est pour moi plus humain et plus Père, me semble-t-il,
que mon confesseur ordinaire ( le P. Cruz ) qui me rebute souvent, qui voudrait de moi la perfection absolue
et qui ne paraît pas tenir assez compte de ce fond meurtri de mon âme, qui ne se cicatrise pas si vite... »
Le P. da Cruz, qui a toujours eu connaissance des notes de Sr Eugénie, a noté, sur le Journal même ses
réflexions, dont ces quelques lignes : « En réalité, j'ai bien compris tout ce fond de son âme, meurtri par
les épreuves, les déceptions et les grandes humiliation de sa vie de Fondatrice... J'ai aussi très bien com-
pris l'épuisement de ses forces physiques, consécutifs à tous ses travaux et épreuves de Fondatrice... Mais,
avec cela, j'ai toujours été ferme avec elle... En fait, de ses droits de Fondatrice, tout en les reconnaissant
pleinement, je l'ai toujours poussée à les sacrifier humblement, en faveur de l'union, de la paix, de l'inté-
rêt de l'œuvre elle -même... Il faut d'ailleurs reconnaître qu'elle a toujours accepté et suivi ces idées, ces
sentiments et cette direction, au sujet de ses droits de Fondatrice et de son effacement dans l'Institut... »
Dans cette longue note, le P. da Cruz s'explique aussi sur la question des hésitations de Sr Eugénie entre
deux directeurs, ce qui se résolut par un entretien amical où tous deux tombèrent d'accord sur l'attention
à apporter à l'état d'épuisement de Sr Eugénie.
39. M. l'abbé Eich : voir Mémoire Spiritqine, n° 1, p. 27 ss. et n° 2, p. 33 ss.
40 SŒUR ELISE MULLER
ment comme institut religieux. Ceci obtenu, Mgr décida que le premier Cha-
pitre général aurait lieu au cours de l'année et le 25 juillet fut fixé pour l'élec-
tion de la première Supérieure générale.
Sr Eugénie se rendit à Paris pour ce Chapitre général qui élut Mère Michaël
Dufay première Supérieure générale, ce qui confirma donc sa mise de côté
définitive et officielle, à quoi elle s'était bien attendu d'ailleurs. Mgr Le Roy
écrit une lettre à M. l'abbé Eich, pour l'avertir et il lui dit que le comporte-
ment de Sr Eugénie en cette occasion fut parfait, qu'elle ne montra nul dépit
et qu'elle édifia tout le monde par son attitude humble et respectueuse. De
là, Sr Eugénie se rendit à l'Exposition missionnaire de Bouzonville où elle
revit Mgr Pelt et M. l'abbé Eich, qui lui donna encore de bons conseils.
La santé de Sr Eugénie était très altérée, son système nerveux était très
ébranlé et, à la moindre contrariété, elle eut la digestion coupée, des migrai-
nes, des longues nuits sans dormir.
Si le grain de froment ne meurt...
Aussi elle profita pour aller voir à Forbach le chirurgien qui l'avait opérée
en 1921 . La radio montra une descente et déformation d'estomac considéra-
ble, un rein déplacé, intestins en mauvais état, ce qui pouvait bien expliquer
ses nombreuses indigestions et malaises et le docteur conseilla une opération
pour relier directement l'estomac, à l'endroit où il touchait l'intestin, à celui-ci.
Mais, avant de se décider à subir cette opération, Mère Michaël voulut
qu'elle voit encore une autre chirurgien, à Metz, et celui-ci trouva que cette
opération étant chanceuse n'était pas à conseiller ; elle pouvait réussir ou
pas réussir et rendre les choses pires qu'avant. Aussi, en dernier lieu, on préféra
ne pas l'entreprendre.
En allant à Forbach, Sr Eugénie revit avec beaucoup d'émotion Farsch-
willer, Mme Meyer... puis elle se rendit à Jouy pour un mois et revint ensuite
à Montana.
Son état maladif, ses nombreuses migraines n'étaient pas favorables à l'exer-
cice de sa charge de supérieure. Aussi le R.P. da Cruz lui conseillait de deman-
der à en être déchargée, ce qu'elle fit humblement et, au mois de mai 1928,
Mère Michaël ayant accepté la démission de Sr Eugénie, je fus nommée supé-
rieure. Tout en l'entourant de bonté et de compréhension, je ne pus l'empê-
cher de souffrir. « Etre rien et rien que ce rien... » Elle passa de longs mois
d'impuisance et de souffrances de tout genre. Ce fut vraiment l'anéantisse-
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ment le plus total, et son tempérament fier, fort, énergique et entreprenant
finit bien par être broyé et brisé.
Au mois d'août 1929, elle dut être hospitalisée à l'hôpital de Sierre, pour
une opération d'un rein que les médecins n'arrivaient plus à rentrer dans
sa cavité. Après cette opération, elle resta très fatiguée.
Au mois de juillet, elle eut une grande joie lors de l'approbation de nos
Constitutions, à l'essai pour sept ans. Elle n'était cependant pas sans une
certaine inquiétude. Elle n'avait été consultée absolument pour rien et elle
n'était pas sans se rendre compte d'une certaine tournure monacale, et tou-
tes sortes de bruits venaient à ses oreilles : Mère Michaël n'aimait pas l'esprit
du Vénérable Libermann et se tournait facilement vers les jésuites, puis les
pères, de tous côtés, commençaient à s'alarmer du renvoi des aspirantes qu'ils
envoyaient dans l'Institut. Surtout l'Alsace-Lorraine eut à déplorer de nom-
breux renvois. Le R.P. da Cruz avait été prêcher une retraite à Jouy-aux-
Arches et, de là, avait profité pour aller à Neufgrange, Bouzonville, où il
vit M. l'abbé Eich, Farschwiller, Saint-Jean de Bassel... Partout il eut des
échos de mécontentements contre l'administration de l'Institut. Tout cela,
Sr Eugénie le connut, et bien des fois elle répétait : « Mon Dieu, si vraiment
vous voulez cette œuvre, vous saurez la conduire à bonne fin ».
Le R.P. da Cruz avait apporté de sa tournée en Lorraine beaucoup de docu-
ments. Il avait vu à Neufgrange les lettres de Sr Eugénie, de M. l'abbé Eich,
de Monseigneur Le Roy, recueilli beaucoup de témoignages et de renseigne-
ments, et il ne douta jamais que la vraie fondatrice de notre Institut fut
incontestablement Sœur Eugénie Caps.
Et Sr Eugénie ne douta jamais que l'Institut fut voulu de Dieu et qu'il était
surtout l'œuvre du Saint-Esprit, car, si, à travers toutes les difficultés, mala-
dresses et inexpériences des uns et des autres, il était encore debout et se déve-
loppait, c'est que vraiment il était l'œuvre du Saint-Esprit.
Difficultés pour l'admission aux vœux perpétuels
La pauvre ne se douta pas du dernier coup qu'on allait lui porter. Octobre
1930 allait être le moment où le premier groupe des sœurs devait faire les
vœux perpétuels. Mère Michaël fit une sévère révision du groupe de Farsch-
willer. Sr Marie-Pierre, Sr Joséphine Libis, Sr Louis de Gonzague Klein, après
un séjour au Cameroun furent renvoyées, pas admises aux vœux perpétuels.
Puis elle trouva que Sr Eugénie n'était pas faite pour la vie religieuse, que
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des engagements perpétuels étaient beaucoup trop lourds pour elle, etc.
et elle demanda au R.P. da Cruz son concours pour l'amener à se retirer.
Il y eut un échange de lettres et de rapports entre Mère Michaël et le
R.P. da Cruz.
Afin que je ne sois pas présente à ce renvoi, Mère Michaël m'envoya, à
la fin du mois d'août 1930, à la Martinique. Les pères de Montana protestè-
rent et le docteur de la maison crut devoir appuyer leur protestation en écri-
vant à Mère Michaël, dans une lettre, que ma présence était absolument néces-
saire à Sr Eugénie, etc. Mais mal lui en prit d'avoir dit cela, et c'était une
preuve de plus que Sr Eugénie ne pouvait faire ses vœux perpétuels si elle
avait besoin de moi ; et tous les reproches d'Allex revenaient à la surface.
Quand je suis arrivé à la maison mère pour mon départ à la Martinique,
fixé au 28 août, le R.P. Pascal me parla de Sr Eugénie et me dit qu'elle n'avait
aucun esprit religieux, qu'à Allex elle prenait du vin à table sans mettre de
l'eau, qu'on l'avait vu sucer des bonbons un après-midi, etc. Devant ma sur-
prise, il s'arrêta et je lui dis : « Mon Père, alors je ne comprends plus ; l'esprit
religieux consiste donc à ne pas boire de vin sans eau? » Le père eut un sur-
saut. Puis j'ai continué : « Vous ne voyez donc pas que la pauvre sœur est
une grande malade ; vous-même avez vu ses radios et propositions d'opéra-
tion ; son estomac ne supporte pas beaucoup de liquide, il faut le lui par-
donner et croire que beaucoup des petits énervements sont à attribuer à son
état maladif. Si, à Allex, il y eut beaucoup de plaintes contre elle, depuis
plusieurs années elle vit tranquillement dans la communauté de Montana ».
Puis je le suppliais de ne pas nous infliger cette douleur de la voir renvoyée
de son Institut. Pour finir, le père pensa que, peut-être, on pourrait lui per-
mettre de continuer des vœux annuels, puisque le Conseil avait voté négatif
pour ses vœux perpétuels.
Là-dessus, je me suis embarquée pour la Martinique, navrée et inquiète.
J'ai su ensuite, par le R.P. da Cruz, que, après mon départ, Mère Michaël
lui écrit, vu que Sr Élise était persuadée que c'était surtout son état maladif
qui était en cause, on lui accordait de faire des vœux annuels. Le père essaya
donc de faire accepter à Sr Eugénie cette solution, mais elle en fut très meur-
trie et découragée. La lutte continua donc entre le père et Mère Michaël qui
enfin, devant la perspective d'un recours à Rome, céda et accorda, malgré
le vote négatif du Conseil, les vœux perpétuels à Sr Eugénie.
Mais, pour Sr Eugénie, ce fut douloureux et accablant 40 . Sa santé s'en
40. S'est-elle exprimée à ce sujet? Il n'y a rien dans son Journal entre le 14 juin 1927 et le 19 décembre
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ressentit fortement. Les pères obtinrent de Mère Michaël l'autorisation de
l'envoyer pendant quinze jours à la plaine, à Bois-Cerf, à Lausanne. Ce chan-
gement lui aida à se calmer, mais sa santé ne se remit pas.
Le décès de M. l'abbé Eich
Vint le mois de janvier 193
1
41
. Le 16 janvier, elle reçut la nouvelle de la
maladie de M. l'abbé Eich et le 18, celle de sa mort. Quelle douleur ! Elle
dit : « Il viendra me chercher ». Quelques jours après, elle écrit dans son
cahier : « Mon Jésus, fiât ! et que votre sainte volonté soit faite !... Je rece-
vais la nouvelle de la mort de mon premier père spirituel, M. l'abbé Eich,
qui a eu une si grande part dans certaines phases de ma vie et de ma voca-
tion et de notre œuvre. Oui, mon Jésus, je vous le donne ! Vous me l'aviez
donné. Maintenant qu'il est près de vous, je le sens plus près de mon âme,
s'occupant d'elle 42 ... »
Les obsèques de M. l'abbé Eich à Forbach furent un vrai triomphe, mais
il y eut une surprise douloureuse pour le clergé et tout le peuple de la Lor-
raine : aucune sœur du Saint-Esprit n'était présente.
Les derniers jours
La santé de Sr Eugénie allait de plus en plus mal, les indigestions et migraines
devenaient presque continuelles. Le chirurgien qui l'avait opéré des reins,
il y avait un an, jugea une opération nécessaire, qui eut lieu le 4 mars à l'hôpital
de Sierre. Ce fut une grave opération, tout était malade et ulcéré. Le doc-
teur dit :« Ce qu'elle a dû souffrir ! » Puis l'opération se passa bien
;
pen-
dant quelques jours tout allait bien, lorsque, dans la nuit du 13 mars, survint
1930. Son directeur, le P. da Cruz, dans les annotations dont nous avons parlé plus haut, écrit : « Ces
derniers temps, avec les tristes affaires de ses vœux perpétuels dont elle s'est rendue un peu compte, les
amertumes et les luttes ont été plus intenses... Ma direction lui a semblé douteuse ou pénible et elle est
allée se confier à M. le Curé... »
41. « Mon Jésus, ce fut hier le dixième anniversaire de la Fondation. Merci ! merci, mon Jésus, de
tout, tout ! Gardez l'Œuvre et faite qu'elle dure toujours, pour la plus grande gloire de Dieu et le salut
des âmes abandonnées de l'Afrique païenne... et qu'elle se reconstitue là-haut pour toujours. » ( Journal,
7 janvier 1931 )
42. « C'est lui, ajoute-t-elle, qui m'apprit mieux à vous connaître, à vous aimer, à vous servir
;
qui
me guida dans les années de ma jeunesse, de 1913 à 1921. »
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une complication du côté des intestins, une obturation consécutive à l'opé-
ration. Une nouvelle opération fut tentée qui ne la sauva pas. Le 15 mars,
tout espoir était perdu et elle reçut l'extrême-onction de M. l'aumônier de
l'hôpital. De l'hôpital, on téléphona à la Villa Notre-Dame, mais il y eut
une tempête de neige et point de funiculaire, ce soir-là, et il fallait attendre
le matin. Sr Charles ( supérieure depuis mon départ en août ) descendit par
le premier funiculaire, suivi du R.P. da Cruz ; ils trouvèrent Sr Eugénie mou-
rante. Elle ne parla plus et à 1 1 h 45, le 16 mars, elle rendit son âme à Dieu.
Un grand calme et une paix impressionnante se répandit sur son visage. Tout
le monde fut consterné de cette rapidité avec laquelle tout s'était passé.
Témoignages, après la mort de Sr Eugénie
Mère Michaël, avertie par télégramme, vint pour son enterrement qui eut
lieu le 18 mars dans la soirée, au cimetière de Saint-Maurice de Laques ( qui
fut, en ce temps-là, la paroisse de Montana, station de malades ). C'était
la veille de la fête de saint Joseph ( qui, en Suisse, est fête chômée ) et, au
moment de la descendre dans la tombe, toutes les cloches des églises d'alen-
tour se mirent à sonner à grande volée la fête de saint Joseph.
Si le grain defroment ne meurt, il demeure seul, mais s'il meurt, il porte
beaucoup de fruits.
A Jouy-aux-Arches eut lieu ce jour-là une prise d'habit sous la présidence
de Mgr Pelt qui apprit là la mort de Sr Eugénie Caps. Il fut très ému et frappé
de ce qu'elle suive de si près M. l'abbé Eich dans la tombe, et il dit : « Dieu
les avait unis dans la fondation de votre Congrégation, il les unit mainte-
nant dans la mort et pour l'éternité ».
Mgr Le Roy fut, lui aussi, douloureusement surpris de cette mort préma-
turée de Sr Eugénie. Il écrit un article à sa mémoire dans les Annales Apos-
toliques du mois d'août 1931 : « Nous apprenons avec une douloureuse sur-
prise la mort, à l'âge de 38 ans, de la Sœur Marie-Eugénie Caps, SSp, à la
clinique de Sierre ( Valais, Suisse ). La Sœur Marie-Eugénie Caps est à l'ori-
gine du jeune Institut des Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit qui compte
aujourd'hui environ 200 membres... » Puis il raconte la rencontre providen-
tielle de Neufgrange, ainsi que Farschwiller, puis il conclut : « Malheureu-
sement la santé de Sœur Marie-Eugénie ne lui a jamais permis de remplir
aucune des fonctions principales auxquelles elle semblait destinée. Elle s'est
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retirée à notre sanatorium de Montana et c'est là qu'elle vient d'achever sa
brève carrière, après avoir été l'initiatrice d'une œuvre modeste, mais qui
continue à nous rendre de très précieux services. »
Conclusion
Enfin, nous connaissons maintenant comment elle s'est retirée. Les pères
de Neufgrange publièrent aussi quelques articles sur la mort de Sœur Eugé-
nie, mais dans l'Institut, aucune allusion ne fut faite de son rôle providen-
tiel dans la fondation. On annonça sa mort comme celle de la dernière des
sœurs. Que de souffrances cela a pu causer à celles qui furent témoins des
débuts.
Puis le silence s'est fait dans l'Institut sur Sr Eugénie et les débuts. Un
voile fut jeté sur le mystère.
Le R.P. da Cruz recueillit les documents de partout, de Sr Eugénie et de
M. l'abbé Eich, grâce auxquels on pourra, après nous, établir l'histoire
véritable.
Le 11 mars 1923, Sœur Eugénie écrit dans son cahier : « ... peu importe
cependant, car je n'ai travaillé que pour Dieu. Moi je me résigne en tout.
La vérité sortira un jour, j'ai confiance en Dieu. Je me fie à Dieu et non
aux hommes... » ( Ce 1 1 mars je suppose être le jour où la brochure fut lue :
...ni fondateur. ..ni fondatrice )
.
Quand Dieu veut créer une nouvelle Congrégation, il confie la réalisation
à des hommes ; en général, pas à un seul homme, mais il choisit qui il veut
et lui confie le rôle qu'il veut, Lui. Et chacun contribue à la réalisation d'une
fondation en remplissant le rôle que Dieu lui a donné. L'histoire discernera
bien dans notre cher Institut ces différents rôles donnés par Dieu et établira
que l'initiative d'une Congrégation uniquement missionnaire fut donné à
Sr Eugénie Caps dans la vision du 25 avril 1915, qu'elle réalisa ensuite en
collaboration avec M. l'abbé Eich, que Mgr Le Roy intervint au temps mar-
qué par la Providence, que c'est à lui que l'Institut doit son existence cano-
nique et légale et qu'à ce titre nous pouvons dire notre vénéré fondateur,
comme pour Sr Eugénie notrefondatrice, que c'est lui qui, avec le concours
du R.P. Onfroy et de Mère Michaël Dufay organisa l'Institut, que notre chère
Mère Michaël fut notre première Supérieure générale qui, par ses qualités
remarquables, son nom, sa fortune, son prestige dans le monde donna à l'Ins-
titut une position honorable dans la société.
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Si Dieu veut avoir besoin, pour ses œuvres, des hommes, il sait bien que
ces hommes choisis par Lui mettent cependant, à côté de leur bonne volonté
et leurs qualités, aussi des défectuosités, des maladresses, des lacunes et des
inexpériences dans la réalisation de leurs rôles, et que de là naissent des souf-
frances immenses. Mais c'est précisément de ces souffrances qu'il veut avoir
besoin également pour cimenter les fondations.
La mise de côté de Sr Eugénie Caps, son broiement et son écrasement ne
peuvent s'expliquer que par le mystère de la croix. Depuis la mort du Christ
sur la Croix nous savons qu'aucune œuvre de Rédemption ne peut s'opérer
que par la Croix. Et la Croix, depuis toujours, fut scandale pour les Juifs
et folie pour les Grecs, mais, pour nous, elle est signe d'espérance et de salut.
C'est en toute sincérité que je vous ai raconté notre chemin de la Croix.
Dieu m'a associée à notre chère Mère Marie-Eugénie Caps dans la réalisa-
tion de la fondation et dans sa mise de côté. En vous exposant toute cette
relation, je vous raconte, en toute simplicité et vérité, ce que j'ai vu et vécu.
Maison mère, le 4 mars 1966
Sr Élise Muller
LES SŒURS MISSIONNAIRES DU SAINT-ESPRIT ... 47
ANNEXE
Les Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit. Histoire d'une fondation. Sous ce titre
nous avons fait paraître quatre articles. Le premier reproduisait le texte d'une
conférence de Sr Josefa Maria Fernandes, mais à partir du n° 2 nous avons laissé
la parole à Sr Élise Muller, auteur d'un long récit sur les origines de la Congréga-
tion, dont nous n'avions pas eu connaissance au départ. La première partie du récit
de Sr Élise a donc en fait, dans notre n° 1 été remplacée par la conférence de la
Sr Josefa. Or Sr Élise avait fait précéder son récit des origines d'une lettre introduc-
tive où elle expliquait comment un certain nombre de documents d'archives avaient
pu, après quelques péripéties, être rassemblés. Elle avait voulu aussi donner le texte
du Décret d'érection canonique de la Congrégation, décret dont Eugénie Caps n'a
jamais eu connaissance, et quipendant longtemps n'avait pas étéporté à la connais-
sance de l'ensemble des membres de l'Institut. Il nous paraît nécessaire de donner
quelques précisions sur ce document, d'après la présentation qu'en fait la Sr Élise
au début de son manuscrit Origine de la Congrégation.
( En mars 1922, Mgr Le Roy fait parvenir au cardinal van Rossum,
préfet de la Propagande ces « Informations » : )
Les Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit
I - Origine de la Fondation
Au cours de ces dernières années, une jeune et vaillante chrétienne de Bouzon-
ville, au diocèse de Metz, Marie Eugénie Caps, groupa autour d'elle quelques-unes
de ses amies, dans la pensée de se consacrer à Dieu pour les missions étrangères.
La guerre finie, M elle M. Eugénie Caps se mit en relation avec les Pères du Saint-
Esprit de Neufgrange ( Lorraine ) et, par eux, avec Mgr Le Roy, Supérieur général
de la Congrégation.
Celui-ci, à cette époque, cherchait précisément des religieuses pour remplacer les
Sœurs allemandes qui avaient dû quitter les missions du Cameroun et de l'Est afri-
cain, dont la Congrégation du Saint-Esprit est chargée. Aussi la proposition de
M elle Caps lui parut-elle providentielle, d'autant plus que, peu après, d'autres jeunes
filles, de différents points de la France, s'offraient pour le même but.
Étant donc allé à Rome, en janvier 1921, il crut devoir présenter le projet de fon-
dation à sa sainteté Benoît XV, qui l'accueillit avec empressement et, de lui-même,
voulut le bénir et l'encourager par une lettre très bienveillante.
Son Em. le cardinal van Rossum, préfet de la Propagande, s'intéressa, lui aussi,
beaucoup à la fondation et recommanda à Mgr Le Roy de tout faire pour la mener
à bien.
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II - La Fondatrice
Marie Eugénie Caps est née le 3 juin 1892 à Loudrefing, au diocèse de Metz, de
parents très chrétiens. Elle-même s'est toujours montrée très pieuse, d'une piété
sérieuse et forte. Elle a un caractère énergique et parait vraiment n'avoir en vue,
dans son projet, que la gloire de Dieu et le salut des âmes. Monsieur l'abbé Eich,
vicaire à Bouzonville, voulait la diriger de préférence vers la vie contemplative, mais
elle se sentait invinciblement portée vers les Missions, surtout vers les Missions d'Afri-
que, et c'est dans ce but qu'elle s'est adressée à la Congrégation du Saint-Esprit.
Ni elle, ni ses compagnes ne se sentaient disposées, pour la réalisation de leurs pro-
jets, à entrer dans une autre congrégation. Elles voulaient et veulent une fondation
uniquement missionnaire.
( Pour les autres parties des Informations, Sr Élise ne donne que les titres : )
III : Raisons de la nouvelle Fondation - IV : Nom et titre - V : Costume des Novi-
ces et des Professes - VI : Les Œuvres - VII : Les ressources
( Un an plus tard, Rome donnait suite à ces «Informations» : )
Décret
Désirant aider les missionnaires catholiques travaillant dans les pays soumis à la
S. Congrégation de la Propagation de la Foi, surtout pour ce qui concerne l'éduca-
tion et l'instruction religieuse des jeunes filles indigènes, quelques pieuses femmes,
munies de l'autorisation de l'évêque de Metz, et, sous la direction de Marie Eugénie
Caps, du diocèse de Metz, se sont établies dans un immeuble à leur convenance à
Jouy-aux-Arches, du même diocèse, et se sont mises à pratiquer avec ferveur la vie
religieuse comme on la vit dans des Congrégations religieuses destinées aux Missions.
Récemment, elles se sont adressées au Souverain Pontife, suppliant Sa Sainteté
de vouloir bien ériger canoniquement ce nouvel Institut sous le nom de Sœurs Mis-
sionnaires du Saint-Esprit et de le mettre sous la dépendance immédiate de la Sacrée
Congrégation de la Propagation de la Foi, vu qu'il est exclusivement destiné aux
Missions.
Cette supplique a été exposée au Souverain Pontife Pie XI par le soussigné secré-
taire de cette Congrégation en l'audience du 26 février ; Sa Sainteté a daigné l'agréer
favorablement sur tous les points et a ordonné de répondre par ce Décret.
Donné à Rome, au palais de la S.C. de la Propagation de la Foi, le 22 mars 1923.
G.M. Card. van Rossum, Préfet
Franciscus Marchetti-Selvagiani, archevêque de Silencia, secrétaire
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( Et Sr Élise fait suivre le texte de ce décret des commentaires suivants : )
Les Informations entre les mains du cardinal van Rossum firent leur chemin
et aboutirent à ce Décret d'érection canonique, dit « anticipé » par Mgr Le Roy,
« prématuré » par les cardinaux, puisqu'il n'y avait par encore Constitutions, maison
mère, etc.
Mgr Le Roy, n'étant pas informé de ce cheminement, crut les Informations oubliées
ou perdues à la Propagande et, le 1 er mars 1923, il déposa, à la S.C. des Religieux
cette fois-ci, un autre rapport d'informations dans lequel il présenta les choses autre-
ment. Au lieu dit Fondatrice, il dit Fondation, pour ainsi dire ni Fondateur, ni Fon-
datrice, c'est l'Esprit-Saint qui nous a suscitées. Et ceci, à la suite de graves difficul-
tés intervenues pendant cette année 1922, lors de la fusion du groupe de Farschwiller
avec un groupe d'aspirantes recrutées par Mgr Le Roy et les pères de l'intérieur de
la France, et dans lesquelles difficultés Sr Eugénie Caps fut mise de côté. Aussi on
comprend la surprise de Mgr Le Roy quand il reçut, quelques jours après avoir déposé
ce rapport, le Décret qui maintenait Marie Eugénie Caps à la tête de la Congréga-
tion. Ce Décret donna ensuite bien des difficultés à Mgr Le Roy. Pendant plusieurs
années, on essaya de le faire annuler. Évêques et cardinaux se sont penchés sur ce
Décret qui avait brûlé toutes les étapes de procédures normales, mais ils déclarèrent
que le pape seul pouvait annuler ce vrai décret, signé par lui, et donnèrent à
Mgr Le Roy le conseil d'adresser une supplique au pape et de bien expliquer le cas,
que peut-être le pape l'annulerait. Mais Mgr Le Roy ne jugea pas utile de faire cette
supplique, et le Décret trouva, avec l'approbation des Constitutions, son accomplis-
sement et sa valeur.
Qui ne voit, dans tout cela, l'intervention de la divine Providence qui maintenait,
malgré la mise de côté par les hommes, la personne qu'il avait choisie pour être la
mère de notre chère Congrégation. Dieu permit que Sr Eugénie mourut en 1931 sans
rien connaître de tout cela, meurtrie et humiliée jusqu'à la mort.
Le 4 mars 1922, elle écrivait dans son Journal : « Mon Dieu, tout ce que vous
voudrez et permettrez. Maintenant que le Nid est préparé, que le plus difficile est
passé, broyez votre petit instrument, mettez-le dans un coin, tout ce que vous vou-
drez. Pourvu que vous soyez glorifié, que les âmes de mes chers Noirs soient sau-
vées, le reste ne compte pas. Seigneur, donnez-moi la force d'aller jusqu'au bout,
de vous servir avec fidélité.. »
Et vraiment, elle fut mise dans un coin et broyée.
